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À mon père


Ce héros au sourire si doux









RUE ROSA-BONHEUR


À la bonne heure,


Oui,


C'était le bonheur,


Rue Rosa-Bonheur,


Aux glycines


Entêtantes,


Aux pas, le matin,


Sur le gravier sec,


Quand s'animaient


Les plats d'argent


Et l'Invité


De Paris.


Les veaux perdaient la tête


Et on ne faisait qu'une bouchée


Des Reines, dans l'impromptu


De linges immaculés !


À 1a bonne heure,


Oui,


C'était le bonheur,


Rue Rosa-Bonheur.


Framboises,


Mûres


Et groseilles


Hantaient les celliers.


L'amour,


Le jour,


Avec 1a blonde


De glace.


La nuit,


La main posée


Sur les rondeurs


Des confitures.


À la bonne heure,


Oui,


C'était le bonheur,


Rue Rosa-Bonheur.


Rien


Ne s'y faisait


Au petit


Bonheur !


Les ancêtres


Nous parlaient


Dans le bois noir


Des lits


D'amour


Et d'enfants,


Dans des photos


Jaunies.


À la bonne heure,


Oui,


C'était le bonheur,


Rue Rosa-Bonheur.


Rosaires


Et chapelets


Exhalaient


La fraîcheur du buis.


Et, au cœur des armoires


Les draps de lin immaculés


Parlaient


Encore d'amour.


La boule de cristal


Au pied de l'escalier


Disait


L'avenir du Monde.


À la bonne heure,


Oui,


C'était le bonheur,


Rue Rosa-Bonheur…


Oui,


Mais, pour l'heure,


CE N'EST PLUS L'HEURE ! !









ECOUTEZ DANS LE SILENCE


Ecoutez, dans le silence !


Les sons profonds


Se font plus immenses !


Ecoutez, dans le silence,


Les génies des pierres et du bois


Et de TOUT ce qui passe et qui pense


(Fleur pensive, distillant sa pensée dans le vent,


Complainte de Dame Souris, derrière la plinthe...) !


Ecoutez, dans le silence,


L’écho du cœur des âmes


Résonner plus dense !


Ecoutez, dans le silence,


Le vibratoire vibrer


La valse des sens !


Ecoutez, dans le silence,


Le Grand Souffle


Souffler sa force de silence !


CAR,


Dans le silence sublime,


S’entend l’Universel Bourdonnement


D’atômes, (ÔM !)


D’âmes (ÂM !)


Et d’étoiles,


ET


Les soupirs si longs de TOUS ceux qui,


Libérés du terrestre,


Nous plaignent,


En silence,


D’y retentir, encore,


Si disgracieusement ! !









INSTANT DE BONHEUR...


T’ai vu,


De loin,


Au mur


Immaculée-de-Conception,


Haute comme montagne,


Coudre,


De tes doigts fins,


La Vierge-Vigne,


De Dieu


Et,


Doucettement,


Tresser


SA


Vrille


Folle....


À


L’Infini


Du


Colimaçon


Du Ciel !









QUAND, VERS TOI JE REVIENDRAI...


Quand, repu du monde, vers toi je reviendrai


Sur ton ventre, retrouverait‚ l’arrondi des bords de terre


Et, l’horizon incurvé tout au bout de la mer


Quand, blessé‚ d’amour propre, vers toi reviendrai,


— Mais toujours au grand cœur !— tu me balanceras encore,


Comme solitaire, je le fus, par la mer,


Jusqu’aux ports du bout du monde


Quand l’âme usée de remords, vers toi reviendrai


Ma grand’voile déchirée et rentrant au port


Sous la nuée noire qui me suit,


Quand vers toi reviendrai, ma canne et mon chien blanc


Dans le brouillard de mes rêves, derrières mes lunettes noires,


Du bout de mes doigts las, je compterai le grain de ta peau


D’or plus fin que le plus fin des ors.


Quand vers toi je reviendrai, doucement


Tu me parleras d’autrefois,comme on parle à un enfant


Qui n’a plus de nom, qui a tout oublié...


Tant le monde est grand !


Mais, pour l’instant, je suis encore..


…Si loin de toi !









ÈVE ET ADAM


Gisant,


Gît


En coin de chapelle claire,


Broussaille sèche en couronne,


Tronc


Prieur,


Mains jointes en prière


Vers le ciel azur.


Nez


Nubien


Au temps poli,


Plis des yeux de pierre,


A l’affût


D’âmes errantes


Sous les tilleuls argentés


Qu’ébouriffe


La brise d’été.


ÈVE :


Dans l’ombre,


Gente Dame


Aux gants blancs,


Toute en gloire


Et honneur,


Droite devant l’infini,


À ses pieds, assoupi,


Un long lévrier blanc.


ADAM :


En lumière aveuglante,


Angharade, pauvre ère,


Pensif,


Bombé,


le torse,


A l’astre généreux


Qui blondit la plaine aride


Dans l’éternité du Temps.









ÉTÉ


Dans granges et chaumes


Céleste bourdonnement


Bourdonnement universel.


Épuisées, Les consciences


Évacuent leurs secrètes angoisses.


Même


l’araignée sommeille, pensive,


Dans sa toile immobile.


Été


Douce et saine torpeur,


Engourdissement bienfaisant des êtres et des choses.


S’amollit alors le temps des hommes


Et fondent le cadran des montres inutiles,


Libérant poussière de chiffres romains


En vibrilliants pollens à la face du soleil.


S’affrontent, en joutes futiles,


Petites et grandes aiguilles,


Comme autant de lames scintillant au soleil.


Été


S’arrête alors là temps des hommes futils.


Se devine alors Le divin bourdonnement


En ces heures premières


Du monde naissant.









IL EST DES PARENTS...


Il est des Parents


Grands comme des Arches Romaines


Ces socles éternels de granits


D’Amour et de Confiance


A l’Écriture vaste et carrée


Droite et rigide


Comme des vérités premières.


Ils


Ont


La Plaisance des Pins


A la Baie douce des Anges


Le violet sur l’eau couchante


A la Chapelle des Pêcheurs


Aux fentes des poutres


La marée noire et sublime


Où glissent, nonchalants, de grands poissons


D’or,


A la façade granuleuse


Des grès bellifontains


La glycine parfumée au lourd soir d’été


Les paroles apaisantes au fond du lit douillet


Les caresses rassurantes au front par trop fiévreux


Les framboises suaves au cœur secret des coffres


noirs


Les narines palpitantes des veaux blancs


Au bord des lessiveuses,


L’Emile de cuir bourru (non celui de Rousseau!),


La Route des Épices et des Safrans


Celles des brumes des Tri-Yann


Et des alcools de Joe Cocker...


Et


Quand


L’Outre


Est soudain vide


D’avoir trop bu la vie,


Ils


Rappellent au Triste Sire


Quelque chose d’autrefois :


Ces vérités de marbre et d’antan,


Ces socles éternels d’Amour et de Confiance


A l’Écriture carrée droite et rigide


Comme des vérités Premières


Par-delà les vents alizés et les vins opiacés et les


Amours


Exotiques :


Le Seul, et véritable, le Grand, le Seul Amour,


Celui des Parents qui me donnèrent vie :


Ô


Buvons à nouveau


Le Calice de Dieu !!









SIESTE


Brouillard égrène


Posément


Crystal après crystal


Son fin chapelet de givre,


Derrière vitre lisse et froide


Comme glace sans tain,


Sur les arbres grêles et nus


Aux mains crochues


De vieilles,


Tendues,


Mais en vain,


Vers un ciel improbable.


Protestant avec véhémence


Contre universelle grisaille,


Lentement s’épanouissent,


Dans le bruyant silence d’un végétal contestataire,


Quatre corolles rouges d’une amaryllis,


Qui hurlent,


Voiles ou papillons ?


Malgré l’hiver conquérant,


La pleine vigueur florale


De leurs pavillons cramoisis


De gramophone divin


Que personne ne sait plus écouter !


Dos à la fenêtre, superbement


Ignorant le brouillard au-dehors,


Je reste ainsi pensif et suprêmement serein,


Queue lovée douce autour de mes coussinets roses,


Mon échine parcourue de longs tremblements,


Cette houle subtile de mes pressentiments,


Mes yeux réduits à deux amandes infimes,


Et contemple, immobiles comme pierres,


Mes compagnons, assoupis, aussi,


Sur le couvre-pied, vert comme un pré.


C’est la sieste écarlate et féline que rythment les


cornets creux


En une étourdissante symphonie d’été souverain,


Cette sieste totale,


Au diapason de fleurs et de chats,


Qui, seul, apprend aux hommes


Qui savent


Encore l’entendre,


Les délices insoupçonnés


Des attentes… interminables !









LE LANGAGE DES DIEUX


Le chat Persan est Orange Pekœ


Et couleur de Liquidambar ;


Il lisse sa moustache arc-en-cil


(Jaune, écarlate et saumon)


Et glisse prestement sous le Parrotia de Perse.


Il conte, posément,


Des Contes Persans (naturellement !),


Flamboyants comme l’automne,


Au doux Afghan roux, la queue en point


d’interrogation,


Dans l’air lourd des chèvrefeuilles,


Sous le Grand Cornouiller


Rouge


Et sous le Grand Érable,


Tout or,


Cuivre et rubis.


L’Ange de Nuit, au vibrant casque d’or,


Lumineuse, apaisante, bonne et sincère,


Les enveloppe de ses ailes blondes


Et universelles,


Vastes comme un Grand Manteau d’Amour.


C’est qu’ils ont tous :


– Persan,


Afghan,


Ange de Nuit –, en commun,


Le langage des dieux,


Ce langage simple (le seul !)


De l’Amour vrai,


Et des couleurs simples


Des arbres,


Des fleurs


Et des âmes !!









TU AS VOULU, IMPÉRIEUSEMENT....


Tu as voulu, impérieusement,


Que je grave ces signes


Sur la vierge tablette,


Me guidant


La main dextre,


De ta patte si douce


Et de ton serein regard,


Près de moi, étendue, lascive,


Inspiratrice


Et amoureuse.


Je sentais que tu sentais,


Alors,


Battre le cœur


De mon âme,


En cette sphère


Du sensible,


Où seul,


Un chat


Et son maître,


Vibrent à l’unisson du silence,


Si proches


Et pourtant si lointains,


Dans l’unité des sens,


Ces moments privilégiés


De communion si intense


Avec Votre si bel univers,


Par-delà le crépuscule glauque


Et l’affolante angoisse,


De vivre à deux,


Sans jamais se connaître !









NOTRE-PÈRE-QUI-ÊTES-AUX-CIEUX


Alors, qu’avez, dans la joie,


Fait soudain taire


Le tic-tac obsédant


De la vie passagère,


Cette vieille pendule patraque


Et son disque, en éclipse,


Au hublot sale, balancé,


Nous avez parlé d’autres moissons,


Plus riches encore,


Aux portes de l’Éternel !


Ainsi


Sur Le Tertre magique,


Où vibrent les âmes douces !


Hibou


Cette nuit, longtemps, a modulé,


Et si tard dans la nuit,


Son long hullulement doux comme un baiser;


Coq,


Ensuite, a clair chanté, tôt, si tôt,


Dans la brume du matin


Son clair appel à Dieu;


Cousin,


Frêle et menu,


Aux ailes fines comme une âme,


S’étant doucettement couché près, tout près,


De l’oreille de maman,


A sussuré doucement


Le Grand Bonheur à venir.


Hibou, coq, cousin,


Tout cela


Dans l’Unité du Seigneur,


C’était un peu


Un Notre-Père-qui-Êtes-aux-Cieux,


Dans la nuit, dans la brume du matin,


L’Au-Revoir


De Votre présence


Désormais éternelle


Parmi nous.









TOUSSAINT


Il jouxte le cimetière communal


Le Saule aux larmes jaunes


Et


Sous un vieux mur noir et moussu


Qui protège des vivants,


Sans conviction,


Déroule ses tentacules longues et noueuses


Jusque tout là bas


Jusqu’aux pieds des morts,


En pompe la sève


Jusqu’au sommet des branches torves


D’où jaillit


Une pluie fine, pure et lumineuse


De confettis d’âmes


En une gerbe


Multicolore.









AU GOULAG DES OUBLIÉS


A tous ceux qu’on a laissés


Au bord du chemin :


Les enfants qui avaient besoin de nous,


Les pauvres qui nous tendaient la main,


Les blessés de corps et d’esprit,


Les naufragés de l’âme,


Les femmes répudiées qui espèrent encore,


Les hommes prostrés dans leur faillite,


Tous, solitaires et solidaires


Et privés d’espoir,


À tous,


Priez pour nous, vos chers tourmenteurs,


Ces futurs oubliés


Que d’autres à leur tour laisseront


Au bord du chemin,


Le regard ailleurs,


Aussi,


Vers des nulle-part


Où l’horizon n’aligne :


Que ruines fumantes des illusions de Vie.


Au Goulag de nos âmes,


Dieu,


Ayez pitié de nous,


Pauvres pêcheurs !


Faîtes que sur morne neige


S’inscrive,


Indélébile et éternelle empreinte,


Hiéroglyphe fragile et légère.....


D’un pas d’oiseau :


l’Homme virtuel et droit


En communion avec son Dieu !









LUNES MERVEILLEUSEMENT ALÉMANES


La Lune, pleine et grosse, terriblement peine,


Et s’agrippe et se hisse, enfin, à l’horizon noir,


Gonfle ses joues rouges de crapaude


Et frôle, à l’en toucher, les amples draperies


Du Grand Sapin noir de la blonde Walkyrie.


Voici venu le temps sacré des nuits d’été !


S’allume, alors, au plafond du petit salon


Un reste de flamme du Cracheur de feu,


Si modeste moitié de lune couleur-sang,


Abat-jour inversé de la nuit


Au plafond de pin blanc.


Voici venu : le temps sacré des nuits d’été !


S’esclaffe alors l’impur Etranger,


Au nez d’aigle busqué,


Quart de lune tronqué en fausse pierre-de-lune,


Venu de par-delà la mer.


Voici venu le temps sacré des nuits d’été!


Éclatent, alors, en rassurant contrepoint,


De çi, de là, dans les clairières blanches de lune,


Les rires et les délires, Ô si délicieusement païens !


Des tribus si merveilleusement alémanes !









A QUAND LE PETIT MATIN ROSE... ?


Les vautours sont de retour


Et planent sur le Tertre


Leurs cercles obséquieux,


Font la boucle infernale


Des Enfers sur terre,


Au nom des droits de 1’homme


Et du citoyen !


Seront ainsi dépecés, ainsi


Que les objets qu’ils convoitent,


Dans la grogne,


Sans vergogne,


Sans foi et sans loi,


Au petit matin rose


Du jugement dernier.


Mais ai surtout au cœur


La tristesse des enfants


Perdus


Devant la cupidité du petit monde


Et l’imbécile indécence...


Surtout lorsqu’il s’agit


De quelqu’un qu’on aime !


Les vautours sont de retour


Et planent sur le Tertre


Leurs cercles obséquieux,


Font la boucle infernale


Des Enfers sur terre,


Au nom des droits de l’homme


Et du citoyen !


A quand le petit matin


Rose


Du Jugement Dernier.....









LES FEUILLAGES QUI TOMBENT


Les feuillages qui tombent


Dévoilent le cœur des gens :


Les familles aux cris gais


Occupées à leurs jeux ;


Les jeux cachés aussi


Des amoureux


Surpris


Dans le transparent labyrinthe


De l’automne.


Les feuillages qui tombent


Ouvrent d’infinis couloirs


Vers des horizons


Insoupçonnés


Et surprenants.


Les feuillages qui tombent sont, au ciel,


Comme la graisse des doigts défunts


Sur le Livre de l’Éternel,


Ces grands badigeons d’âmes


Jaunes, ocres et roux,


Balayés par le vent....


Dela vie qui passe !









SOLITUDE


La place est vide.


Un homme,


Seul,


Assis sur le banc,


De son ombre courbée,


Parle au pigeon.


Silence !!


On écoute


La solitude


De l’Être


Face au Destin ailé !









ODE À MON CHAT BLANC


Cet éclat tranchant, à ton œil félin,


De jade l’Orbe tendue,


Ténue comme à l’Arc la courbure de Terre,


Ce soupir fou à mon flanc


Quand sifflent les braises de sang,


Aux miasmes noirs de 1’Hiver,


Que, sur ma tête, martèle et craque


La poutre délétère...


*


Parlions alors au Silence.....


*


Vrillions la vigne de nos moustaches vibrillonnes,


Vibrions de concert,


Aux murmures furtifs


Des rongeurs sournois


Qui arpentent, là-haut,


Les soupentes fêlées


De nos têtes fragiles.


Transmutation :


HOMME-fait-CHAT


CHAT-fait-HOMME,


Ce-si-court-instant-qui-court


A la poursuite de nos rêves d’alchimiste,


Duquel le plus grand :


De cosmique Union


Avec le Tout, l’Unique et l’Inneffable,


Que


Percevions alors, sous la voûte étoilée,


Cet être multiforme,


Si beau et si pur, s’asseoir sous la lune :


TOI


Sosie blanc


Des Dieux d’Égypte,


Scribe attentif


Aux lèvres du Sphinx de nos Vies....


Mon chat de neige


À l’hermine fourrure !









POURQUOI DONC ACCABLER DE DOUTES...


Pourquoi donc accabler


De doutes


Ce Moi-Baladin et balourd


Qui doute


Et qui dure ?


Si simple, serait,


Simplet de me livrer


Aux simples,


Me laisser perdurer


Encore un peu,


Même si je doute,


Pour m’accabler encore


D’un surplus


De doutes !


Ballafonez-moi donc,


Mamie,


Sans me déballonner !


Serais peut-être alors


Ce Moi-Baladin un peu moins balourd


Et moins prompt à douter


De devoir encore un peu


Perdurer !









LA VISITEUSE


Ta patte feutrée


A poussé, à mon insu,


La porte de mon cœur


Et ton appel, sans appel,


M’a fait soudain vibrer


Comme la corde sous l’archet.


Tu as ouvert grand


La porte de ma réticence


Et ta rage, sans pareil,


A tant d’amour vouloir


A des ailes donné


Au piètre poète.


Et lui, père et mère à la fois,


T’a pris dans ses bras,


Et toi, longuement, lui as tété l’avant-bras


(Celui qui n’écrivait pas !),


En patinant de tes petites pattes rousses et si douces,


Jolies feuilles aux griffes sages.


Après avoir déposé de ta joue,


Sur tous les objets de notre petit monde,


Ton odeur de chat féline


Et tout compte fait sublime


Que ne sentent même pas les pauvres humains,


Tu lui disais alors,


De ce ronronnement tellement convaincant,


Qu’Amour est plus fort que tout !,


Plus fort


Que haine


Et que mort et que monde sans chat!


Pelotonnée sur ses genoux,


Longtemps sont restés, enlacés ainsi


Que deux amants qui n’en peuvent plus,


Et, quand elle le regardait,


Il lisait dans ses yeux


Tout l’Amour de Dieu !


Et puis, comme feuille d’automne,


Elle est repartie, si rousse et douce,


En refermant la porte, derrière elle,


Comme quand on sort, tout doucement,


Pour ne pas réveiller 1’être aimé


Qui songe encore au Bonheur d’Avant.









SOUVENIRS


Suis 1’Œil lisse qui lit le Lys en ton regard


Et le délie du délire de sa promesse,


Dans la vrille folle et fantasque,


Divin tire-bouchon de ciel et d’âme,


Qui déroule son infinie spirale jusqu’au ciel


Et verse le puissant élixir de son ardent soleil


A l’ochre façade de ton visage,


Torpeur toute tropicale et toute moite d’espoirs ;


Qui lit le Lys en ton regard


Et le délie du délire de sa promesse :


De l’Envers du cœur,


Du Dehors du corps,


Du Par-Delà de l’âme


(Dans un pur délire floral : renoncules, dahlias et


verveines et fleurs d’orties bleues!);


Et ta pupille caprine, fente rectangulaire et noire,


Où se glisse l’obole veule de l’Empereur du Néant ;


Œil jaune et large, comme lune pleine, de Grand-Duc,


Où se lit le parchemin de passés nécessairement


douloureux ;


Pupille dilatée, mordorée, hurlante de femme


Aimante et inassouvissable,


Où se lit toujours l’inquiétude de l’Après.... ;


Qui lit le Lys en ton regard ,


Instant de pur équilibre :


Énigmatique chat d’Égypte et vase noir de terre,


Banc de bois bordé d’herbes simples,


Fontaine limpide où vibrent, lumineux,


Ballets de moucherons nerveux, sous l’orage qui


approche,


Feuillage immobiles et sereins, juste avant la tempête,


Geste simple de l’être aimé qui caresse, pensive,


Une fleur douce au Grand Lavoir des Âmes;


Suis l’Œil lisse qui lit le Lys en ton regard,


Et le délie du délire de sa promesse


Dans la vrille folle et fantasque,


Divin tire-bouchon de ciel et d’âme


Qui déroule son infinie spirale jusqu’au ciel


Et verse le puissant élixir de son ardent soleil


A l’ochre façade de ton visage,


Torpeur toute tropicale et toute moite d’espoirs.


Mais, au fait....


J’entends qu’on marche, là-haut,


Au grenier des Ancêtres......!









EVE ÉQUESTRE ENTREVUE


Énigmatique


Eve


Équestre,


Main senestre


Sur les rênes ;


Pomme verte et luisante,


Jubilante et fatale,


À la main dextre,


Aux lèvres, sensuellement, entr’ouvertes,


Presque portée,


M’a souri


Magiquement


À la fenêtre glauque


De mon regard étonné.


Tiré,


Le rideau de mon âme,


Ai chu,


De si HAUT


Vers le ciel,


Entre les nuées blanches,


Le puits insondable


De ce sourire inoubliable,


(Entre ses lèvres entr’ouvertes,


Vibrait juste le bout lancinant


D’une langue fourchue !).


Et ce sourire insondable disait :


« J’arrive d’un jardin


Nommé Eden.


Voilà pourquoi mon sourire


Est insondable


Et sans lendemain.


Car, au fait, d’où je chois,


Contrairement à ce qui est dit,


D’Adam déchu


N’y avait point ! ».









LEVER DE JOUR


Longue barre


Rectiligne,


Bleue,


Pure,


Supérieure ;


Longue barre


Rectiligne,


Noire,


Impure,


Inférieure ;


Barres égales en hauteur


Et rectilignes toutes deux,


Qui se partagent le ciel ;


Mais,


Dans le bleu,


Pur,


Supérieur


De lapis-lazuli


Scintille,


Puissante et victorieuse,


L’Étoile Unique du Matin ;


Entre les deux,


Les Havanes roux


Des petits nuages


Encore emmaillotés


Dans leurs capes de sommeil,


Distillent des bouffées de sillons parallèles,


À même la grève céleste,


Marée nocturnale


Qui retire, lentement, ses monstres,


Toujours plus bas


Vers l’Horizon Absolu


Et


Sculptent des idéogrammes nouveaux


Porteurs d’aube,


Au fronton outremer


D’un Diurne, finalement, conquérant.










L’ŒIL DE L’ARTISTE



Les doux loups au dos,


Ai perçu,


Espace d’un éclair,


Votre visage serein


Se devenir, en un clin d’Œil


Un Œil UNIQUE


FIXE ET GÉANT,


Occuper soudain


TOUT


Le paysage de votre visage :


Quel œil IMMENSE !!!


Fixé vers là-bas,


Vers la crête embrasée


Des ors somptueux et des carmins royaux


D’un automne fulgurant..


Et Ce,


VU PAR VOTRE ŒIL


Et donc,


NÉCESSAIREMENT,


Assuré......... D’ÉTERNITÉ !










L’ARROSOIR ET LE VASE



Suis


L’arrosoir futile,


Oublié et incongru


Qui gît, pensif et solitaire,


Sur le flanc bombé,


Au gravier assassin
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